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REVUE EUROPEENNE

Au moment où nous lisions un mot,
dans notre denière revue, le deux femmes
plus celebies par leurs talents (ule par
leurs vertus, Mde Louise Collet et la coin-
tesse d'Agoult (Daniel Sterne), la mort
frappait celle que l'on peut considérer
comme la doyenne le la libre pensée fémi-
nine et de la bohème littéraire en Europe.
Le lécès de Mda George Sand s'il fut ar-
rivé quelques semaines plus tôt aurait peut-
être ravi à l'ombre de Michelet les hon-
neurs de cette sinistre manifestation d'im-
piété qui a signalé les funérailles si long-
temps ajournées du célèbre historien.

Comme Michelet, et comme Voltaire
à qui l'on plrépae une nouvelle apotéose,

lIadaille )uevant avait, dans sajeunesse,
manifesté les tendances religieuses. Qumant
à lichielet, il y a telles pages des premiers
volumes de son HJisfoire l( Fra e lui
seantdaliseraient fort les dévots de la franc-
maçonnerie, celles, par exemple, où il a cé-
lhtré le moyen-âtge et " ces maçons pieux
qui, du marteau païen sanctifié dans leurs
mains chrétiennes, continuaient par le
monde le grand ouvrage du temple nouveau.
Avec quel soin, avec quelle abnégation,
ajoute-t-il, ils onttravaillé ! il faut, pour le
savoir, parcourir les parties les plus recu-
lées, les plus inaccessibles les cathédrales.
Elevez-vous dans ces déserts aériens, aux
dernières pointes le ces flèches où le cou-
vreur ne se hasarde qu'en tremblant, vous
rencontrerez souvent solitaires, sous l'Sil
de Dieu, aux coups du vent éternel, quel-
que ouvrage délicat, quelque chef-d'oeuvre
d'art ou de sculpture où le pieux ouvrier
a usé sa vie. Pas un nom, pas un signe,
pas une lettre ; il eut cru voler sa gloire à
Dieu. Il a travaillé pour Dieu seul, pour le
rifle,le de son âme."

Elevé par des parents tout-à-fait dé
christianisés, Michelet, enchanté, à dix-huit
ans, par la lecture de l'Imitation, s'étai
fait baptiser ; mais il en resta là. De là
cependant l'esprit souvent très-chrétien d
ses premiers ouvrages. Entraîné dans l
premiière lutte lui se fit entre l'Universit<
dont il était un des professeurs, et les ca
tholiques, il s'y livra avec toute la violenc<
de son tempérament, et devint un le
coryphées du parti anti-chrétien.

Madame Dudevant (Aurore Dupin
avait été encore plus loin dans la bonn
voie. Elle eut dans sa jeunesse, comni
Michelet, une de ces grâces célestes qu
1'on ne repousse point, que l'on ne pro
fane point imlunénient. Jusque là très
notoire, au couvent, par son esprit d'indisci
plne, elle était entrée dans la chapelle
la sortie d'une lecture, dans les <euvres d
saint Augustin ; elle crut entendre à soi
tour les mots fameux: tolle et lege. " Ell
prit et lut l'évangile qui la transporta

C'était la veille de l'Assomption, elle avait
quinze ans. Elle entra dains une dévotion
ardente et voulut se faire religieuse."

C'est cette heureuse époque que lui rap-
pelait son vieil oncle, le curé, lorsqu'il lui
disait : " Tu étais dans le bon chemin

quand tu as laissé le couvent, a lprésent
tu bats la breloque. Tu montes à cheval,
tiu chantes de l'italien, tu tires du pistolet,
a ce qu'on me dit. Il faut que je te con-
fesse. Fais ton examen de conscience
pour demain. Je parie que j'aurai à te
laver la tête."

C'est elle-même qui rapporte ce petit
sermon dans l'I(lsfoire de se rie, sans
avoir l'air à soupçonner le moins du monde
combien le bon oncle avait raison.

Née à Paris en 1804, la grande roman-
cière était, par conséquent, âgée le 72 ans,
mais son style, dans ses derniers ouvrages,
était aussi vif, aussi brillant que dans ses
débuts. Mariée, en 1822, à M. le baron
Dudevant, fils d'un ancien officier (le
l'Empire, elle s'en sépara en 1831 et eut
avec Jules Sandeau cette scandaleuse liai-
son (lui donna l'idée de l'étrange pseudo-
nymne masculin sous lequel elle est leve-
nue si célèbre aux dépens de la religion,
de la morale et souvent du simple bon-
sens, dont les maximes lui avaient été en
vain représentées par son digne oncle.
Ayant subi dans un temps l'influence phi-
losophique (le Lamennais et celle de Pierre
Leroux dont elle s'était faite, pour bien
dire, l'élève, elle a ((rit des romans philo-
sopluiques et socialistes où sa verve et son
talent ordinaires ne purent se déployer
avec succès. Ce sont les plus faibles de
ses ouvrages. Depuis Rose eft Blanche
publié en 1832, jusqu'à la Tour de Pirle-

odif, qui venait justement (le se terminer
dans la Renvie des Ikéil foii(livs, madame
Sand a publié plus ('unie centaine de ro-
mans, drames, nouvelles, études littéraires
et autres ouvrages.

Tandis que s'eflâçent toutes les gloires
*littéraires et politiques qui brillaient à
l'époque (le 1830) (il ne reste plus que M.
Tlhiers et M. Victor Hlugo), là France con-
tinue à tourner (dans le même cercle d'évo-

3lutions politiques qui semblent imi-
1ter les révolutions p)ériodiques de la na-

- ture elle-même et paraissent, comme elles,
sutsàcraines lois mystérieuses et fa-

tales.
La question (le l'amnistie a été réglée

t0

i dans un sens favorable aux idées modérées
cet par d'imposantes majorités dans les

deux Chambres. Les discours de M.
R laspail dans l'Assemblée, et dle Victor

tiHugo au Sénat ont éte', ce dernier sur-
ttout, de déplorables fia-scos. En même
Itemlps, cependant, que se manifestent ces
etendances conservatrices, l'esprit anti-

i catholique, ou, si l'on veut, anti-clérical
és'accentue de plus eii plus. La situation
-plrésente n'a ('analogue sous ce rapport

que celle de la restauration, où les libéraux
svoyaient des Jésuites partout. Mais c'é-

tait une réaction quii s'expliquait alors,
tandis qu'aujourd'hui, toutes -ces déclama-

etions paraissent là contre-sens et au rebours
e (les circonstances. C'est albsoluiment le
.e loup) qui se plaint de ce quic l'agneau, placé

plus lbas que lui, a troulblé le cours d
ruisseau où il est venu s'abreuver. Le,,

Îlibéraux et les libres-penseurs ont beau
à être les maîtres sur toute la ligne, ils n'eio
ýe continuent pas moins à se poser en op-
Il primés et en persécutés.
le Et, cependant, la France, malgré tous letý
,. ct s ep u te s

clamnations les révoltitionnaires, toites les 6
tracasseries (les anti-cléricaux, n'en est pas
moins un pays très-catholique, le porte- f
étendard du christianisme dans le monde
entier. Ce serait une belle statistique à
faire que celle des missions, les commun-îi
nautés religieuses, des évêchés qui ont été i
fondés par des Français ; en Amérique, I
beaucoup le diocéses ont eu pour premier s
évêque un missionnaire français sans par-J
ler des Canadiens. A l'heure présente, t

les missionnaires, jésuites, dominicains,
oblats, maristes, etc., se recrutent cons-
tamment en France. Tout le monde con-
naît cette belle cérémonie qui a lieu chaque 1
année au Séminaire des missions étran-

gères, où, accomplissant une parole évan-
gélique, on baise les pieds des jeunes
prêtres qui sont sur le point de partir
pour les pays le l'extrême Orient où un si

grand nombre de leurs confrères ont déjà
reçu la palme lu martyr.

Un nouvel ordre le missionnaires des-
tinés à convertir les Arabes, les Pères des
missions d'Afriqu'e, marche déjà sur les
traces des communautés que nous venons
de nommer. Trois de ces enfants de la
France, qui étaient allés porter l'Evangile
sur les confins du grand désert de Sahara,
à la demande d'une tribu de Touaregs, ont
été massacrés par d'autres Arabes, les
Isghers ou Touaregs noirs. Ce sont les
Pères Paulmnier, du diocèse de Paris, âgé
le 30 ans ; Bonchand, du diocèse le Lyon,
agé le 28 ans, et Menoret, du diocèse le
Nantes, âgé de 26 ans.

Il est impossible, malgré toutes les appa-
rences, que le fond les choses soit aussi
mauvais dans un pays qui fait encore de
si grandes ocuvres sous le rapport de la foi
et de la chari-ité.

Il en est <le même cmi Italie, et mune cir-
constance récente en donnait une preuve
bien certaine. IDe tous les pays constitu-
tionnels de l'Euirope, l'Italie est celiii oùt
le suffrage est le p)lus restreimnt. On s'at-
tendrait naturellement à ce qu'un mninis-
tère trè's-avancé conmme celui <le M.
Decpretis, se hâtiât de rapprocher la base
électorale au moins le plus. possible lu
suffrage universel, d'autant plus que- le
premier ministre en avait fait la promesse
étant dans l'opposition. Il n'en est rienî
cependant : on s'est contenté de nommer
une commission Iour etetdier la question,
ce qui, neuf fois sur dix, en langue parle-
mentaire, veut dire ii terrer e ne question.

*Une correspondance donnait dernièrement
le secret de cette politique:

Les hommes qui veulent ainsi à tout prix
*faire déchristianiser le pays, savent très-biemi

que les véritables sentimenîts de la population
leur sont opposés. Dans une discussionî récenîte
dans la Chambre des députés, M. Toscamelli re-
marquait que, si l'on accordlait le suffrage uni-
versel, le droit de mouture serait aboli. Il fut
imnterronmpu par M. Corletta, qui déclara qu'avec
le suffrage universel, on aut-ait un parlemnent de
prê tres au Montecitorio. Evidein ment, la raisomi
(l<ui fait que le nouveau gouvernenment s'oppose

-à l'extension du droit de suffrage, c'est que la
grande majorité des Italienus est catholique. Et

-le même argumnlt s'applique à la liberté de
s'instructionu publique. Les libéraux ne veulemnt

point d'écoles libres, parce que les prêtres, les
religieux et les jésuites ouvriraient des écoles

u<qui attireraient à trles tous les enfants, et
1feraienit le vide dans les écoles le l'Etat. Mais

i le suffrage universel doit donner le gouverne-
ment aux prêtres et les élèves aux religieux,

LI n'est-il pas clair, d'après leur propres aveuîx, que
i les libéraux s'imposent au royaume d'Italie,

-qui leur préfère Pie 1IX, *son Eglise et son clergé ?
Ce n'est donc point seulement de loin

,s et de toutes les extrémités de la terre, que
L le pontife de IRome reçoit des adhésions

éclatantes : ce témoignage involontaire des
politiques du Montecitorio, vaut (les vo-
uines, sur l'esprit des populations qui l'en-
vironnent.

ie IX est entré dans la 85e année <le son
âge, le 43 de mai ; le 12 du mois précédent,
il avait achevé sa 57e année (le prêtrise, et
le 17 juin s'est accomplie la 30e année de
son pontificat. Quelques jours avant son
oer d éneissance, il avait reçu en au-
lience Sir Salar Jung, premier ministre
et régent du Nizam d'Hyderabad ; le jour
même il reçut un grand nombre de nobles
romains et d'étrangers de distinction,
parmi lesquels une dame le couleur du
Tennessee, qui venait d'être baptisée et
confirmée ; le lendemain, il recevait le
nouvel ambassadeur d'Espagne. Et il en
est ainsi tous les jours au Vatican. Singu-
lière cour, cependant tenue par un souve-
rain prisonnier, qui avait dernièrement
pour hôtes deux évêques exilés, Mgr. Le-
dechowski, l'archevêque banni de Posen,
qu'il a élevé au cardinalat, et Mgr: Mer-
millod, l'évêque expulsé de Genève.

On sait que l'on <lisait autrefois à chaque
nouveau pape lors de son intronisation :
Non ridelis ennos Petri. Ce qui voulait
lire : "Tu ne règneras pas aussi longtemps

que saint Pierre," dont le pontificat à Rome
a duré près de vingt-cinq ans. A ce compte,
Pie IX aurait déjà dépassé de cinq années
le terme qu'en réalité, aucun de ses suc-
cesseurs depuis saint Pierre n'avait atteint.
Si, cependant, on comptait du moment où
saint Pierre succéda à Jésus-Christ comme
chef visible de l'Eglise, c'est-à-dire de l'an
33, Pie IX aurait encore trois années pour
atteindre les années de Pierre ; car, par une
le ces coïncidences numériques qui sont

si fréquentes dans l'histoire de l'Eglise et
<lins les prophéties, saint Pierre étant mort
en 66, son règne spirituel a été de 33 ans,
précisément la durée de la vie terrestre du
Sauveur.

Ce prodigieux pontificat de Pie IX, et
les événements non moins prodigieux qui
l'ont signalé, font que l'on se demande les
uns, d'un côté, avec espoir, les autres, d'un
autre côté, avec terreur, s'il verra, avant de
mourir, le triomphe de l'Eglise, ou si sa
mort ne sera point le signal d'une de ces
grandes persécutions marquées dans les
prophéties pour la fin des siècles.

A ce point de vue, les complications
qui deviennent si menaçantes en Orient
ajoutent à l'anxiété générale : on se dit
qu'une grande guerre est imminente et que
là est le dénouement des longues épreuves
de la papauté ; que l'Orient ne saurait être
enlevé à la domination des Turcs sans que
le Catholicisme y trouve son compte au
moins aussi bien que le schisme et l'héré-
sie. On voit même dans l'accroissement
du pouvoir temporel du Czar, la fin pro-
chaine de son usurpation religieuse.

Il est vrai que les dernières nouvelles
sont plus à la paix que celles que nous
avions à enregistrer dans notre dernière
revue. Les trois puissances du Nord sem-
blent être parvenues à détourner pour
quelque temps l'orage qui menaçait l'Eu-
rope, mais ce n'est peut-être là que ce
calme trompeur qui précède la tempête, et
il ne faudrait lue bien peu de chose pour
précipiter une collision entre les intérêts
divers qui se font équilibre parce qu'ils
se redoutent mutuellement. La Russie,
en particulier, n'est si prudente et si pa-
tiente que parce qu'elle voit grandir sa
puissance et qu'elle a une foi robuste dans
l'avenir. En attendant, elle fait de grands


